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écrite de 'Paris à Monfieur luriett 
Minifîrëdit Saint Evangile dans 
l'Egltfe Vualone de Roter dam. 
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^/JOnSIEVR ET TRES HONORE* pERE. 


N O V S ’rècevotis toàs les jours de 
taerverlleufes confolatioris des Lettres 
Paftoralcs "qUevous avez la bonté d’écrire 
à ce pauVjfè Ttoupeatt qui eft abandonné 
au milieu des Lbups?' nbus prions fans*- 
ceflfe l*Eternel qu’il concinÜè de répandre 
far vous fa fairite benedi&ioni & qu’il vous 
înfpire les lumières qui nous fonr necetfai- 
res pour ne pas fuccomber aux tentations 
qui nous environnent de toutes parts. 
Mais helas ! le malin efprit a femé de l'i- 
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vraye parmi le bon grain. 11 Ce trouve au 
ipilieu de nous de (aux frétés qui font tour 
leur pofGble pour nous entraîner avec eux • 
dans l'état de perdition. Ils ont commu- 
niqué vos lettres aux Papilles qui n'ont 
point manqué d’y contredire & ces con* ' 
traditions nous caufent de grands defor» :* 
dres. C’cft ce qui nous a fait prendre la 
liberté de vous propofer les objections de 
ces faux fteres qui prcftent l’oreille à ceux 
qui veulent nous feduire par toutes fortes 
de voyes. Nous vous fupplions très hum- 
blement de vouloir fatisfaire à ces difficul- 
tez qui font capables d’ébranler les faibles, 

& de les jetter meme dans le précipice. 
Nous vous reprefenterons feulement dans * 
cette lettre les réflexions qu’on a faites fur 
la deuxième & troiûéme lettre Paflorale 
au fu jet de Moniteur de Meaux, & il y a 
de l’apparence qu’elles viennent de la part 
de ce Prélat qui a bien de la fubtilité, fit qui 
n’oublie rien pour nous attirer à fon parti. 

On-dit que vous n’avez pas raifon de 
vous en prendre aux Evêques, de France 
qui Ce font la plulpart oppofezà nôtre per- 
fection. On allure que plu fleurs d’entre 
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çux ont- empêché autant qü'il leur a été 
pofliblc rentrée des Dragons <5c autres en- 
nemis 4e Iefus-Chrift dans leurs Villes, 2c 
que lors qu’ils y ont été, ijs ont donné toqi 
leurs foins pour les en faire forcir. Les plu t 
fçavans Doreurs de l’EglifeÇallicane aulE 
bien que les plus habiles Evêques ont tou* 
jours eu pour maxime, que u fky m t ft com- 
mande point, fider von imper atur. Cela, difent* 
ils, eft û vrai qu’on a imprimé depuis peu 
à Paris des ouvrages compofez par des 
Doreurs de Sorbone qui condamnent 
hautement l'mquiûtion d’Italie 2c d'Ëfpa- 
gne où l'on fait mourir les gens (Impie- 
ment pour leur creance. G’eft pourquoy 
on juge que vous avez eu tort de reprendre 
ce que Monûeur de Meaux a dit, que U 

vraye Eglife ne perfecutc perforine , c T qu'il ne 
faut imputer a une Religion que ce quelle ordonne 
de croire. Vous traitez cela de galimatiat & 
d'une hardiejfe. inconcevable dam Us Dotlcnrt 
du Papifme. 

Cependant Monfieur que pouvons 
nous répondre à des gens qui nous mon? 
crent des livres publiez par des Dofteurs 
<lc Soiboœ Sc imprimez à Paris il y a plu* 

À* 
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de trente ansavec privilegeôcipprobation, 

& qui ont été réimprimez plusieurs fois. 
Ccd ce qu’un homme fciifli éclairé que 
vous êtes n’a pas pu ignorfcr, & delà on 
conclut que Vous êtes de mauvaife foy 
quand vous dites dans vôtre deuziéme 
lettre Paftoralç; Nous prouvons que U perfe- 
ction i[} l’efprit de VEglife \omaine , & p# 
fis principes & pur f* doStrine & P# f* prattque. 
Vousajoûtezde plusqucla France regarde 
le Concile de Confiance comme le plus 
authentique qui fe foit célébré depuis mil* 
le ans, & qu’on ÿ a fait brûler lean Hus & 
Ierômc de Prague 5 que les Albigeois, les 
Vaudois , les Bohémiens & tant d’autres 
n’ont été maffacrésque par ordre des Con- 
ciles & des Papes qui ont publié contre eux 
des Croifades. Mais on répond à tout cela 
qu’il y a de l'ignorance ou delà malice de 
vôtre part à taire ces fortes d’obje&ions 
aux Catholiques de France qui font dans 
des fentimens.tout oppofez. H eft vray 
qu’ils reçoivent le Concile de Confiance, 
suais non pas comme le plus authentique 
qui le foit célébré depuis mille ans. Vous 
outrés,dit-on,toutcs les matières; car quoy 
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qa r ils reçoivent ce Concile 9 les plus do&es 
d’entre eux de les plus gens de bien, n'ont 
jamais approuvé la conduite qu'on y tint 
à l’egard de lean Hus & de. Icrôme de 
Prague. «L'on ‘nous à fait voir au (Ti Mon- 
sieur que les plusfavans deFtance blâment 
les Croifades donc les Papes ont été les 
auteurs,& qu’ils traitent le zélé des Princes 
d’alors d’indifcrcc. 

À ce que vous objé&ez qu’il ne s’eft 
point fait de maffleres que les Papes o’a* 
yent commandez ou approuvez , cela ne* 
combe point fur PEglifc de France qui elt 
tout à fait éloignée de cette Do&ri ne L’on 
nous demande fi nous pouvons raisonna- 
blement nous plaindre d’une Eglife qui 
fait profcflïon de croire & de pratiquer le 
contraire de ce que vous luy imputez. S’il 
fe trouve quelques flatteurs quifoienc dans 
des opinions contraires , & qui pouflenç 
les Puiflancesà nous accabler, ces gcnslà 
ne fonr point approuvez de la plus grande 
& delà plus faine partie de ceux qui corn» 
pofent cette Eglifc qui ne s’accorde pas 
là deflfus 6c en pluûeurs autres chofes avec 
la Gourde Rome. On trouve mauvais que 


vous ayez avancé dans votre féconde 
lettre Paftoralc , cj'i'il eft confiant q»e tout 
U qu'il y * de itrti de bon ftns a U Cour do 
j(omt fe moquent de la conduite de U Franco & 
la dctejlonr, & que ce pendant vous n’aycz 
apporté aucun témoin d'une propoûtion 
qui a paru on étrange paradoxe. Car pour 
çequi cft de la lettre de la Reine de Suede, 
que vous produifcz, on croirquc c'cft une 
piece fuppofée; outre jju'on ne peut pas 
s'imaginer que vous mettiez au nombro 
de ceux qui compofcnt la Cour de Rome 
cette Princeffc. Vous fçavezquece qu'on 
comme la Cour de Rome n’efteompofé 
que du Pape, des Cardinaux, d'un grand 
nombre d'Officiers & de quelques Srgnori, 
qu’on apelle autrement Prélats . Du refte 
Pon ne répond point de ceque cette Reine 
qui eft mal avec la France en peut dire en 
ton particulier. 

11 y a encore moins d'apparence à ceque 
vous ajoutez que le Pape comme homme do 
bon fens fe referve le droit de condamner en 
particulier tout ce qu il aprouve en public. Cela 
auroit befoin de preuves. Il eft vrai que le 
Pape eft un zélé Auguftinien , qu’il hait 
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mortellement les Icfuitcs,& qu’il a voulu 
fupprimer il n’y a pas long cemscctteSocie- 
téi laquelle Monfieur le Cardinal Détrée 
a rendu de très grands fcrvices dans cette 
conjon&urc: mais cela n’cmpefche pas 
qu’il ne (bit nôtre ennemi , & qu’il n ap- 
prouve aufll-bico en (on particulier qu’en 
public tout cequi s’efttait enFrancc ànôtre 
egard. C’eft à quoy le porte la dourine de 
S. Auguftin, & nous n’avons point déplus 
grands ennemis que ceux qui fontprofeG- 
fion d'étre Auguftiniens. Calvin & nos 
autres premiers Reformateurs qui ont crû 
qu’on devoit mett re à mort les Heretiques 
s’appuyenr principalement fur l’autorité de 
ce Pere. Ils le font fondez fur fon épître 
ad vincentium , que quelques flatteurs des* 
puiflances nous oppofent encore aujour- 
d’buy.A vous dire le vray nous aurions fou- 
haitte Monfieur que vous n’eufliez point 
remué icette vieille querelle de Servcc 
dans vôtre fécondé lettre Paflorale contre 
M. de Meaux. Car tout cequi fe pafia dans 
cette affaire à Gencvc & dans quelques 
Bglifes de Suiflc ne nous eft gueres favo- 
rable» G root a bien fçû remarquer quelle 
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croit d’un très mauvais exemple pour les 
Reformez defrance. Ce qui eft déplus fâ- 
cheux, eft que nos gens memes en ont 
fait imprimer avec loin les a&es où. Ton 
. voie que ce font nos Minières cane de 
Geneve que de plulieurs autres Eglifes 
voifinesqui ont follicicé fortement la more 
de Server. 11 y a des lettres de Calvin 
qui l'avoue librement > 6c comme s'il eût 
fait une action très louable, Scrvcc ne fut 
pas plutoft brûlé qu’il écrivit contre lui, 6c 
qu’il publia une difl'e nation pour montrer 
qu’on doit punir de mort les Heretiques, 
Ittregladii cocrctndot ejfe hareticos . Cette difiet- 
tation ht grand bruit: mais bien loin que 
nos Doftcurs Ce moderaflent par la force 
•desobje&ions qu’on leur ht là défias, Beze 
écrivit un traité fur cette même matieie 
où il va encore plus loin que Calvin 6c où, 
ilaÛure, que les Magiltrars font obligés en 
confcience de punir les Hereriques qui 
font dans leurs états, parce qu'ils font en- 
nemis de la paix & du repos public. 

On nous a déplus fait voir dans cet ou- 
vrage de Beze qu'il y réfuté les Peres qui 
- ont crû qu)! ne falloic.pas poursuivre les 

* . * 
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Hérétiques avec ces rigueurs qu’on a exefr ' 
céescontre nous en France. Nous avons 
opposé en plufieurs rencontres aux Papis- 
tes les belles paroles de S. Hilaire à un 
Empereur où il le fupîie de faire cefler Tes 
rigueurs contre les Ariens, comme nous 
l’avions lûdanslesrcmarquesdc MÔfkur 
Burnec furravertiflement 1 Paftoral du cler- 
gé de France: maiscela nous a été inutile, 
pareequ’on nous a montré en même tems 
îei paroles de Beze qui détourne le paflage 
de ce Pere, comme s’il avoir eu un zele 
mal réglé en favorifant les hérétiques. 
Que pouvons nous répondre Monfieur à 
des autoritez fiexprefl'es tirées des livres 
de nos premiers Reformateurs. Si nous les 
abàndonnons,oh ne manquera pasde nous 
dire que nous avons grand tort de vouloir 
faire pafler pour des gens fufciiez de Dien 
desperfonnesfanguinaires,^ qui ont pour- 
fuivi avec ardeur de pauvres mifcrables 
jufqu’à ce qu’ilsles ayentfair mourir cruel- 
lemenr. On noos défie de montrerque les 
Ecclefiaftiqucs de France trempent leurs 
mains dans le fangdesHerctiques, comme 
nos Minières ont. fait à Genève de ep 
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Suiffc. Si nous objeûons les durerez qu’on 
a pouc nous, on nous renvoyé auflvtoft 
aux aftesdu procès fait à Valentin Gentil 
à Gen e ve, qui ont été imprimez au mê me 
lieu en 1597 avec les traitez Theologiques 
de Calvin. Ce miferable fut jette dans une 
prifon obfcure chargé de chaînes, & bien 
qu’il le retraçât de fes erreurs, on ne vou- 
loir point l’en tirer qu’il ne donnât une 
caution fuffifantc de n’y pas retomber. 

. Etant réduit à l’impoffible ôc languiflânt 
dans les fers il prefenta fa requefte auSenat 

de Genevc. ' 

Les Papiftes nous oppofent encore 
pluûeurs autres faits femblablesqui nous 
donnent de la confufion ils fe fervent des 
lettres du célébré AndréDudith qui quitta 
ion Evéché pour fe (oindre aux Reforme*, 
lcfquels il abandonna enfuitte pour fe ran- 
; get dans le parti des V nitaires étant fean- 
dalifé de la conduite de nos Miniftres de 
Geneve & de Suiffe. Ces lettres ont été im- 
primées avec celles de.Socin dans la Bi- 
blioteque desfreres Polonois,, & il y en a 
entre autres quelques unes adreflees aBezc 

. qui êtoit de fes amis àqui il reproche avec 


force la cruauté de nos premiers Réforma- 
teurs, qu’il ait «bue à tous ceux qu’il appel- 
le Calviniftcs. Voici Monüeur les termes 
donc il fe ferc dans la lettre qu'il écrivit de 
Cracovie à Beze en 1570. aflurant qu’il 
luy parle k cœur ouvert , & comme à (on 
„ ami. Les Dtfciples des Apôtres n’ont ja- 
,, mais fait brûler perfonne pour ne pas 
„ s’accorder de creance avec eux; ils n’ont 
„ fait mourir cruellement quique cefoic, 
„ ni envoyé en exil. Us n’armoient pas (es 
„ peuples contre leurs Souverains, & ils ne 
„publioient pas des ftatutsqui clrdonnaÊ 
„ fent qu’on établiroit la Religion par 1 a 
„ voye des armes. Dites moi je vous prie, 
„ apres cette reformation de l'Evangile 
„ que vous croyez ne fe conferver dans U 
„ pureté que chez vous, ne voit on pas 
„ qu’on y commet impunément toutes 
„ fortes de crimes; que tout les hcuifonc 
„ remplis du fang d’une infinité de perfon* 
„ nés; qu’on drelTe des embûches aux Prin- 
„ccs & aux Magiftrats: qu’on y propofe 
„des recompenfes aux voleurs de aux afla- 
,, fins; qu'on y excite les meurtriers à com- 
„metuc leurs meurtres en lcur.faifant 
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( , efpcrer le falut éternel , & qu’on â porté 
„ U rébellion & la fedition dans la France* 
qui eft le plus beau pais du monde* 

Voilà Monûeur une étrange peinture 
de nôtre Réformation ,6c l’on nous objeâei 
en même tems que ce ne font point des 
Papilles qui parlent, mais nos amis & des. 
gens qui publient qu’ils ont vu de leurs 
yeux tout ce qu’ils avancent, 6c qui le prou- 
vent même par cequi fe pratiquoit alôrs A 
„ Vous approuveZjContinüeDudnh en s’a* 
„dre0ànt à Beze, ces fortes de gens qui 
„ entretiennent depuis fi long-tems une 
„ cruelle guerre dans lemilieu de leur païsj 
„ vous offrés des prières à Dieu pour leur 
„ falut & pour obtenir la vi&oire , fil vous 
„ mettes même au nombre des Martyrs 
„ ceux qui meurent dans le combatXaRe* 
„ ligion Chrétienne a-t-elle befoin de tels 
„ deffenfeurs ? Chrift Vôtre Maître vous a 
M r-il rois entre les mains ces armes pouE 
„ deffendre fa Religion ? Ces paroles d’ut» • 
ami à fon ami font bien fortes. Dudith fait 

* ■ * ** ■ . K 4P*— 

profeffion de parler à Beze avec fa liberté 
ordinaire ,&en même tems avec toute la 
Cncenté poflible. Nous n’oferions ajouter 
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les réflexions que nos ennemis ont faites 
fur ces paroles de Dudith. Us difenc que 
vous êtes le véritable fuccefleur de nos pre* 
miers Réformateurs* que tous vos difeours 
& coqs vos libelles tendent à établir de 
nouveau l’Evangile dans la France par U 
voye des armes, de que vous donnés à des 
Rebelles la qualité de Martyrs de Iefus* 
Chrifh On nous a aufli donné des extraits 
d’une lettre du même Dudith à Volfius 
Minière du faine Evangile à Zuric qui 
ctoit de fes amis, comme il paroit parce 
qui eft contenu dans la lettre. Il luy repré- 
sente qu'on a grand tort d'accufer les Pa- 
pilles de cruauté, puifque les Réformés 
font-pires qu'eux. Ce,qu’jl prouve par les 
exemples de Servet, de Gentil , de de plu- 
fieurs autres qu’ils on fait mourir pour leur 
creance.il obje&e à Volfius que ceux de 
Zuric ont fait forcirde leurs Villes dans les 
plus grandes rigueutsde l’Hy verOt hin qui 
étoit un Vieillard avec fa femme & fes en- 
tons fans le vouloir entendre. Il décrit les 
petfecutions que Lafcodc plufieurs étran- 
gers qui s'etoient joints àlui foufFrirenr de 
la parc dçsEv angéliques qui leur refufercrx 
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le couvert pendant les plus grattds froids 
de l’Hyver dans toutes les Villes où ils 
demandèrent à loger. Dudith ne -croit 
< pas qu’aprés cela onpuifle avoir la har- 
die fle de reprocher aoxPapiftes la tyrannie 
& la cruauté de la Cour de Rome. Poftalia 

dit-il, bujus gentris multa que fané * chrtfiana • ■ 
eharitate aliéna videntur . tj[t t \ ohfecto te qùa 
fronte pofl hoc Pontificis tyrannidtm obiiciemm } 

quomodo illius crudelitati infultabimttii cette 

lettre eft écrite de Cracèvie en f-M * 
Ce font là Moniteur des exemples de 
nos Peres qu’on nous met devant lcsÿei&à 
, & qui ne different point de l’efprtt dé 
perfccution que vous attribués à la Coût 
de Rome, fi ce n’eft, dit-on, que fans nous 
fervir des mots d‘ inquijition 8c de creifadés 
nous avons pratiqué les méraéS' chofes 
que nous reprochons aux Papilles, 8c iïïé* 
me avec plus de violence. Ils nient qu’il " 
(bit vrai que le Clergé de France ait été fai 
leur de la per'ecuti », que leur Eglife or- 
donne de pratiquer la fiohnée centre les heïéfi- 
quety comme vous l’a vés avancé dans 
votre deuxième lettre Paftoralé. Ils ^ pré- 
tendent au contraire avoir pronvéfuffi- 

imçns 'V 
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• -iàmmëht par les exemples rapportes tÿ- 
déflus que fefprit de peifecotion , de ré- 
bellion & de crüâüt’é régné spartai noté. 
Ils difcnt dé plus que vous avëizgrandjtott 
dans cette mérne lente d’attaquet Mort- 
• fieur de Meaux fur ce qu'il U avancé qtfe 
les Princes Chrétiens font endroit de fè 

Servir du Glaive pour aUbattre Us Enncffiis dé 

l'Eglife % puifque Calvin* BëZe, M'elarf&on, 
Bulinger 8c plufieurs autres doftes Prô- 
teftansohtété de ce fen ciment, 3cquëla 
prattique a été dans quelques Unes de h09 
Eglifes» 

. Quand Vous ajoutez qhe les ptus fejs 
& les plus fmfez. des Modernes font d’une 

. autres opinion. Ils répondent qa’on doit 
juger de l^eÉptit d’une Société par les pté- 
miers St les plus célébrés écrivains de cette 
Société, & non par lés Modernes qui bhc 
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mateurs tendoit à détiûire enrieremeht 
* leur partijqu’ainfi oh ne dëvoit avoir aucun 
égard au fentirrient de nos nouveaux Doc- 
teurs qui ont en cela des vfres Politiques, 
6c qui ont profité de l’ave rtilfemfetyt de 
Xjtoot, d’où ils concluent que vousn y atfés 
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. pas dû dire, que la DoEtrine que foutient t Evê- 
que de Meaux ejl une DoÜrine Sanguinaire CT 
cruelle-, puifque cet Eyéque qui eft Augüfti- 
nien n’a rien avanct^ approche de la 
Do&rine qui s’eft enfeignée & publiée au 
milieu de nous. 

i ^ > * p - *\, m & , î; 

Pourcequi 
, mettez, entre , 

un blasphémateur qui avoit renoncé à toute 

Religion, & entre, les Evangéliques , qui 

. confejfent Dieu & Jefus-Chrift félon les trois 

Symboles» Ils trouvent que vôtre raifonné- 
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ment ne prouve rien , parce que nous con- 
venons de principe avecServet qui a recon- 
nu la feu le écriture pour la véritable réglé 
de la Religion, en rejettant les traditions. 
Or ce principe que nous ne pouvons nier * 
étant une fois fupposé. Ils nous reptefen- 
cent que nous n’avons point eu de droit 
d’accufer Servet d’impieté ficdeblafphéme, 
pmiqu’il a foûtenu que fa créance étoic 
fondée fur la parole de Dieu, fie que çe que. 
nous appelions impiété & blafphéme ne 
le pouvoir, être que dansl’efprit de ceux 
qui préfèrent les traditions des Hommes 

à cette Divine parole. C’eft pourquoy le* ; 

• # « .. « 
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Voitaires ne recoivenc que le Symbole de» 
0 Apôtres, étant perfuadez que les autres 
Symboles contiennent des additions qiM 
font purement Humaines, vous n’avez 
donc pas raifon,difenc les Papilles, d’ap* 
peller blafphéme & impiété ce qui eft 
conforme à vos principes. Nous fommes 
au contraire en droit de vous punir, com* 
me des impies& des blafphemateurs, parce 
. que* vos livres font remplis d’impietez & 
deblafphémes contre les Saints Myfteres 
de la Religion, & en particulier contre le 
Saint Sacrement del’Euchariftie. Ils pré- 
tendent que ce que vous dites dans cette 
dcaziéme lettre, que nos auteurs ne font pas 
nos Doreurs, & que nous n avons qu'un féal 
Dofteur qui efi Iefus-Chrljl parlant par fes 
Prophètes & fa Apctres> eft la même réponfe 
que Serve; fit au Sénat de Genève & à 
nos Miniftres, comme il par oit par les 
a&es du procès recueillis par Calvin, à qui 
i • le même Servec reprocha qu’il agiflbic en 
Papifte & en Do&eur de Sorbone, qui 
faifoit des articles de Foy à fa maniéré. 
Eam Jîhi lam auÜoïitatcm arrogat Calvinus % 
Ht infar Aiagifrorttm Sorbonicorum articulos 
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ftribat.ft sne laiCferenc pas cependant die' 
k faire brûler a petit feu, bien qu’il pro- | 
teftât publiquement qu'il ne reconnoiffoit I 

pour fon Doüeur que le fus- Chrijl parlant par 
fes Prophètes & fes dp otres. 

' Toutes ccs obje&ions nous jettentdans 
de terribles embarras. La foy de pluûeurs 
4 , des nôtres le trouve ébranlée ÿ ne jugeans 
pas qu'on puiflfe Éacflement iefoûdre les 
obsédions des Papilles qui nous combat- 
tent par vos propres armes. Ils.*ne font ? 
nullement fatisfaitsde ce que vous ajoutés 
■ au même endroit, que nous avons pour nous 
te bon ftns , la rai fon, la pieté, l'humanité & 
de plus le confentensent de la faine dntiquitè 
durant plus de quatre cens ans. Si cela eft'j. 
nous difcnt-ils, il faut que vos premiers 
• Reformateurs n’ayent eu ni bon fens,. ni 
raifon , ni pieté , ni humanité, ayant Cte tous 
de grand Perfecuteurs des Heretiques* 

A l’égard de ces 40 o. ans qu e vous oppo- 
' fez.c’eft à dire jufqu’au têms de Saint 

Auguftin, Ils vous réfutent par vos livres 
ou vous avez avancé que les Pères des 
premiers Siècles ont tous été de pauvres 

\Theologiens jufqu’à S. Auguftin qui a çç 

*■ . . • • • - • ^ ■ • • * * ■ *■ » * 
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pendant crû- qu'on devoir perfeçuter tes 
Hérétiques. . / 

Ils nous mènent encore plusloinvnous 
remectans devant les yeux toutes les per- • 
fecutions qu’on a fait fouffric aux Re^ 
monftrans dans les pais Bas. Ces gens là, 
bous difent'ils,étoient vos Frères & d’une 
même Communion que »vous. Ils recon* 
noiffoient un Dieu & un Iefus-Chrift de 
la même maniéré que vous. Us faifoienc 
auflî profefïion de Ce foumettre aux trois 
Symboles ; & cependant vous les ave?: 
-chargez de chaines. Les Lettres qu’ils ont 
•écrites dans des Cachotsoui vous les avess 
jettez font imprimées dans ^n recueil 
d’epîtresque ceux de ce parti ont publié. 
Ils oppofent ces Lettres à celle que vous 
avez eu foin d’inferSi dans votre deuz^ 
iéme Lettre Paftoralé, & qui a été-écrire 
de la Tournelle à Paris l’année derniere. 
Les Lettres des Remonftrans à leurs Frères 
ne font pas moins touchantes que celleiàï • 
car l’on n’y voit que perfecution & çru« 
$uté. Et fi-l'on examine le fonds dç leurs 
difputes , Ils ne different que fur des points 
qui ne font pblnt cffentiels à la Religion, 

« • 


& nous ne pouvons y répondre. Comme 
vous avez défendu nôtre caufe 'publique* 
ment contre tes Arminiens auffitoft que 
vous avez été Profeffeur en Théologie à 
• Roterdara, nous efperonsque vous nous 
ferez la grâce de nous édaicircesdifficol- 
. tez&de nous marquer fi les Arminiens ont 
mérité d’étre perfecutez comme ils l’ont 
été par nos Théologiens. On nous dit icy 
que tout leur crime ne confiftoir qu’à ne 
point vouloir foufcrire au Catechifme du 
païs , ou ils trouvoient quelque chofe qui 
ne leurparoiffoit point conforme à la pa- 
role de Dieu.L’on nous oppofe vos propres 
termes en changeant feulement le mot de 
Jtomaine en celliy de Réformée. Il faut avoir 
renonce a la raifon, à l' humanité , & être de- 
venu une bête feroce pour en ufer envers des 

Chrétiens, comme l'Eglifc Refortnee en a usé 
envers tes RjcmortBrans. ■ • 

Nous craighons Moniteur de vous être 
ennuyeux par un trop long difcouts: mais 
vous êtes trop éclairé pour ne pas voir 
l’importance des obje&ionsque nous vous 
propofons afin d’en avoir la réponfe. L’oa 
conte pour rien cét endroit de vôtre deux- 


/ 
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iemc Lettre ou vous remarquez qu'il s’agit 

de favoir fi par la force , par le pillage , /wr . les 
tourmens on doit extorquer des fignatures , des 
Confie filon s, des Communions profanes & Sacri- 
lèges jointes avec' l’ incrédulité & l'hypocrifie ; 
que ceft cela que tout le monde detefle unani- 

ment. On nous renvoyé à Tepître de S. 
Auguftin ad vincemium où l’on prétend 
que toutes ces difficulcez font levées, les 
cas que vous propofez y étant rofolus. 
Nous n’avons pas osé appeller de l’autorité 
de ce Pece, parce que vous l’avez canonisé 
comme le plus grand Théologien de 
l’Eglife. 

Quand vous demandez dans cette^ 

meme Lettre qui font ceux qui troublent les 
états , ou ceux qui tuent , qui majfacrcnt » qui 
• pillent i ou ceux qui vivent paisiblement -, On 

nous remet encore une fois devant les 


yeux les Lettres du célébré Dudith , qai 
nous a acculez que nôtre reformation 
avoir apporté & aqtorifé les m eurtres, les 
; maflacres & toutes fortes de brigandages. 
L’on nous, a dit queû nous ne le faifons 
: pas prefentement ,’C’eft que rçous fouîmes 
dans l’impuiflance de le faite. L’on nous 
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' reproche , que bien loin devoir miscora» 

me vous l’aifurez la Couronne dans la fa-, 
mille des Bourbons , nous, fommes au- 
conttaire les ennemis de la Monarchie. - . 
U feroit trop long de voua produire tout 
les pacages, de nos Ecrivains dont on le. 

1ère pour mootrer que nôtreReligion tend - ■ 
à détruire: la Monarchie. Nous vous rem - 
- voyerons feulement à:un endroitde Mon- 
fieur Leti qui eftde nôtre Communion 6c 
. qui: reûde prefentement chez vous. G’eft. 

dansfon Txatro. Bntdnnko parto 4. Itb. }•. 

page Z53» oà ildit nettement que les’PiQ-., . 

•p ■ . teftans de France 6cde Geneve ont tous, 

dans le,- couuçr une efpéce de Gouverne- 
ment populaire qu’ils croyent s’accommo- 
der mieux avec fêtât de l’Eglife que le 
Gouvernement Monarchique. Nous pak . 

. fonsl'ous filence pluûcurs autres reflexions 
qu’on a faites fur vôtre deuziémê Lettre, 
parce que ce ne: font que des fubtilitez d e: 
Controverfe que nous négligeons. C’eft- . 

# pourquoy nous venons tout d’un coup ài 
vôtre j.iémq LettrePaftoraleoii. vous con- 
Ùnuezde répondre: à l’Evéque-de Meaux* 
f Vous avez très -bien fait Monde ur da 

4 >1 , f ^ ' x *■ 
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oc cranter point de nouveau toutes ce» 
qoe fiions. qui regardent cette autorité 
vante <2r parlante à laquelle félon le fenti* 
ment des Papilles, les Chrétiens doivenç 
fe foûmettre lors qu’on ne convient pas 
du fensde récriture. L’on n’a cependant 
pas lâiiXe de combattre vos raifons. Et à ce 
que vous oppofez qu’un remede n’eft 
gueresbon quand il ne produit point l’effet 
qu’on luy attribue, on répond que le remer 
de n’en eft pas moins bon, puiCque le de* 
faut ne vient pasclu remede; mais: delà 
part de ceux qui refufent de fe l’appliquer^ 
doù l’on conclut 1 , qu’il n’y a que ceux là 
qui tombent dans.l’Herelie, lcfquejsnc- 
veulent point fe foûmettre auxdecifiosds 
l’Eglife. L’on dit donc que vous raifonné* 
mal quand vous faites un long dénombre- 
ment des anciennes Herelies pour prou- 
ver que cette autorité parlante &. vivante: 
eft inutile, puifqu’ellen’apas empêche les 
Herelies; qu’à ce compte là toutes les loi* 
& tous les jugemens qu’on rend feront; 
inutiles, parce qu’il fe trouve une infinité 
de perfonnes qui y contreviennent. Oflj 
nous demande fi lors qu’il y a de grandes 
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difficultez fur l’explication de récriture, il 
ne vaut pas mieux s’en rapporter à un 
i grand nombre d’EglifeS particulières qui 
s’aflemblent pour les refondre; qu’à des 
’ Miniftres qui font le plus Couvent interet ' 
fez, parce qu’ils vivent de la difcorde qu’ils 
fomentent. L’on vous a même cité pour 
exemple: car l’on efticy perîuadé que vous 
n’avez d’autre but dans tous les livres que 
Vous publiez que' de vous rendre confide- 
rable dans vôtre parti, & d’attrapper de 
l’argent des Libraires. On Veut même que 
vous en ayez tiré d’eux pour l’impreflion 
de quelques Libelles. Nous avons de la, 
peine , à croire qu’un Miniftre du S. Evan- 
gile fe mêle d’un métier fi infâme qui eft 
condamné par toutes les loix Divines & 
Humaines. On affu re neanmoins en avoir 
des preuves authentiques jüfqu’a marquer 
la Comme que vous avez reçue pour de 
certains libelles, de lâquellèmême on pre- 


» 


rend que vous avez pafle T ranfa&ion avec 
les Imprimeurs. 

Oferions nous vous dire Monfieur que 

^ hj ■■ *r » . 

les Papiftes vous traittept de Vjfionnaire 
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doue avoir préféré les lumières & le bon [eps 
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. des particuliers aux lumières &au bon fens 
de toutes les focietez Chrétiennes. Ceft 
le fens qu'ils donnent à ces paroles' de 
vôtre troifiémc. Lettre. Dieu a taiffé des 

moyens très feurs pour conduire fes enfans a la 
■vie étemelle par le chemin de fa vérité. C'eft 
fa fainte parole conjointe avec la direction de 
fon efprit qui conduit infailliblement no» les 
focietez. entières, mais chacun des. Jtens en par- 
ticulier dans toutes les .veritez, nccejfaires au 

. falut, & les garde de toutes les erreurs mortelles 
à l'ame . Ils appellent tout ce difeours un 
raifonnementde Quakre & de Fanatique 
qui croitque toutesfes vifions luy viennent 
de l’efprit de Dieu qui le dirige. Vousne 
fauriez croire combien ils nous infuïtentà 


l’occafion de vôtre livre de accompli fement 
des Prophéties. Cet ouvrage, difent- ils, eft 
un effet de cet efprit particulier que 
vous établirez dans vôtre ttoifiéme lettre. 
Ils parlent de vous comme d'un si In, brada 

Q jT fi jiîjj n ftï - îl ri ’ ■ ; t • 

ou Illuminé. Ils nous renvoyent à ces paro* 

m J ;v «j ft » 

les qui font dans vôtre Avis à tous les 

Chrétiens je puis dire que Dieu ma ouvert 
les yeux d’une maniéré qui ma donné plus de 
confolation que je ne le faurois dire. Car apres 
avoir confulté cent & cent fois la vérité tfer- 
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tulle avec une profonde humilité & une grande 
' attention , enfin elle ma répondu y au moine je 
c r %y que cela cfl ainfi : 4T je croy voir, clairement 
que tout ce qui devoit procéder la dernière chute de 
l'Empire jintichrétitn efi entièrement accompli . 
Ces Profanes à qui la venté Eternelle n'a 
jamais parlé nous reprochent fans ceffe 
que vous êtes un Prophète des petites mai- 
fons. Nous les avons ptefTésfur le fait des 
traditions en nous fervarit de l'exemple de 
Iefus-Chrift qui n’a point eu égard aux tra- . 
ditions des Pharifiens qui étoient de fon 
tems lors qu'il eft venu reformer la loy des 
Iuifs. Vous vous êtes fervi fort à propos dé 
ce raifonnement dans vôtre troifieme let- 
tre pour convaincre l’Evêque de Meaux, 
que tout ce qu'il dit de la fuite de tradition 
dans les Payeurs, &des eaux qui ne peuvent fe 
cçnferver que dans les tuyauxeH hors de propos» 
puifque Iefus-Chrift a puifé dans la fource, 
& non dans les canaux qui étoient rompus. 
En effet c’éft tout le fondement de nôtre 
Reformation; les canaux de l’Evangile 
ayant été une fois rompus par des tradi* 
lions Humaines, npus avons eu recours 
à l'Evangile qui eft la fource.Ils répondçnf 


à cela que cet argument eft meilleur datte 
la Bouche d’un luif que d’un Chrétien, ôc 
que vous changez re'tat de la Queftioü; 
parce que les Clïretiens reconnoiffans 
lefuspour le véritable Meflïe avouent en 
meme tems qu’il a pu par Ton autorité 
reformer la loy , d ou ils concluent que 
tout ce que vous avez avancé favorife la 
Religion des Iùifs. Du refte ils ne demetî- 
rent pas d'accord que les tuyaux de la tradi- 
tion ayent été rompus. Ils adorent au con- 
traire qu’ils font appuyez fur de bonsfon- 
demens & qu’ils montreront facilement 
xpi’ils ont confervé les anciennes traditions 
de 1 Egîifeî qu’au contraire nos Doéfems 
par un cfprit particulier & de fchifme les 
ont abandonnées. 

Nous voila dans un nouvel bmbarras 
de difputes, & nous nous trouvons fou vent 
trop foibles pour Satisfaire àieurs obje&ions. 
Nous aurions fouhaitté que vous ne vous 
fuflîez point' embarqué fur cette grande 
Mer. Le plus court chemin, ce nous Terri- 
ble, feroit de nous en tenir à la pure parole 
de Dieu: car nos v ennemis triomphent 
quand ils en viennent à la difcuflîon des 
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faits dont ils font leur principale étude; 
vous favez que Monfieur Claude tout 
habile homme qu’il étoit ne s’eft pas trop 
bien tiré d’affaire au fujet de la creance des 
Se&es d’Orient furlaTranfubftantiation. 
Nous nous fouvenons quedans ce cems là 
quelques uns des nôtres qui emendoienc 
ces matières difoient en raillant, que 
Monfieur Claude ctoit deforiente . 

Il n’y a rien de mieux fensé que les deux 
méthodes generales que vous nous donnez 
four nous défaire des Sophifmes de noi Couver- 
tijfeurs. Mais nous aurions befoin d'un 
nouveau fecours pour répondre en parti- 
culier aux nouvelles raifons que ces Con- 
vertiffeurs apportent pour détruire vos 
méthodes. A ce que vous dites, qu'en fouf- 
flant fur leurs pompeufes raifons de droit vous 
les faites difparottre par une feule preuve de fait 
ils répondent que vous ne gagnerez rien 
pour fouffter. Car quand on leur oppofe 
avec vous que l’Eglife Romaine n’eft point 
infaillible puifq’uelle a erré en cent chofes, 
ils nous reprochent fierement nôtre igno- 
rance. Vous apportez par exemple trois 
chefs de cptce erreur, favoir 11ntrodu£ioij> 


des Images dans les Temples, l’établiflfe* 
ment de l’Invocation desSaints de le Re- 
tranchement de la Coupe > Ils difent à leur 
tour qu’ils n’ont qu’à fouffler fuf vos rai- 1 
Tons de fait pour les faire difparoîcre tout 
.d’ùp, bfcbàijp wity i- 

Premièrement ils foutiennenc que 
l’honneur qu’on rend aux Images cft une 
* chofc de difciplrne, de ils nous le montrent 
par plufieuis auteurs , & même par des 
écrits de Théologie qui ont été di&ez à 
Paris par de très habiles gensw Or il eft cer- 
tain que ce qui regarde purement la difd- 
pline dans la Religion eft fu jet au change- 
ment. Ils recon no i fient qu’au tems même 
de Saint Auguftinl’ufage des Images n’ê- 
toit pas encore dans les Temples , parce 
que l’Idolâtrie n’étoit pas alors tout à fait 
abbatüe, & que lors qu’il n’y a plus eu d’I- 
dolatrie dans TEgîife, on a pu fe fervir des 
Images, de en éloigner en même tems le 
culte Idolâtre. Ces. Images , nous difent 
ils, font dans toutes les Societez Chrétien- 
nes <du monde. # I1 n’y a que quelques Pro- # 
teftans qui les rejettent, de ils nous deman- 
dent, fi dans un point qui n’cft que de difei- 


pîine , & par confequenc indiffèrent, il ntt 
Vaut pas mieufc fuivre toutes les Eglifes du 
monde, que de s’en rapporter au caprice' 
de quelques nouveaux Minifttes qui n’à- 
yant nibonferis ni literature s'crigetic eu 
Prophetes,& veulent faire accroire au (im- 
pie peuple que la vérité éternelle qu’ils 
confultent fans cefled ans leur profondes * 
méditations leur a apparu&leu r a répondu* 
Voilà Monfieur comment ces gens là 
foufflènt fur vos raifonsde fait, & pour nous 
- montrer qu’ils font au moins auffi-grânds 
* [ouffleurs que vous, ils produisent contre 
nous pluüeurs a&es tirez des Eglifes Pro- 
teftantes qu’ils nomment Luthériennes* 
& entre autres cette célébré Conférence 
de Monbeliard entre Théodore de Beze 
de nôtre part, & lacques d’André de l’au- 
tre part. On nous y accufe d’abord d’ayoir 
été furieux en detrüifant dans la France 
& dans les pais Bas plufieurs beaux Tem- 
ples, qu’on devoir mettre au nombre dés 
chofes indifférentes. Voici les paroles de 
. ceux de la Confeffion dîAufbourg. Furèr 
ergo ndn z.tlus, quoi pajjîm in G allia & Itclgia 
qahm plurimA tcmpla ampliflima Airutrunt & 

fnndittts, 
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% funditus tvttttrunt . Elles fpacun pen.fonçs: 

&i\s ajoutent cofuitc que des Images & 

iO&éme les fculptures font d’elles, memes 

des chofes indifferentes, iwaginçs fivepifys 

rfivt fctt'ptas quibtts hifto U & its facrx repr *- 
-fcnttîjtHr adi aphçron efle. Il eft vrai que Reste 
a fait imprimer cette Conférence r a,vec de 
nouvelles reponfes pour fortifier celles 
qu’il avoit déjà fajres. Jylais nonofiftant ks 
, nouvelles reponfes , on revient foûjo/irs 
contre nous à la charge, 0c l'on npusot- 
j e&e qu’on poüvoit ôter le ÇulteJjdçlatfc 
.des Icuggesen les conleryant* l’exçrnpjc 
,d^sL ; i>thericasqgi en pnçdansdents Tem- 
ples, ^quiglTu cent qu'jln’y a ; auçupc Iqy 
iDivine qui en .dcfende fyfage, c'eût la 
remarque , que fait le 'Dp&eur Iacques 
.d'André qgi çonfent qn’on . détruife les 
Idoles ; mais il veut qu’on ait de grandes 
i précautions pour * tout çe qpiregarde réic^i- 
ficatip.n jde l’Eglife où Ton reprelente ies 
j.Hiftpirc$> (acre es pgr des Pejptjures ou par 
des Sculptures, & qu’il fautXur .routavçir 
Cgard aux fojblçs. ldola t talUnda ejfc -CQtifcn- 
$imxt,in his ptro qH£ ad reprafaniandas facras 
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primttvero infirmorum perpétua rdtio habeitda ejii ’ 

Nous avons mis les paroles Latines de h 
maniéré qu’on nous les a donnés l’on. . 
nous a fait encore remarquer plufieurs 
autres chofes fut l’introdu&ion des Images 
dans les Temples, autorifées par le» Pto- 
,teftans d’Allemagne. ^ 

En fécond lieu, pour ce qui appartient * 
à l’Invocation des Saints > ils prétendent 
que s’il n’y a pas des textes > formels dans 
TEcriture fur lefquels onia puifle établir, 
il y en a au moins d’oà on la peut tirer par 
des confequences auflï claires que font 
celles dont nous tiousfervons pour appuiec 

certains articles de notre ConfeflGon de 

« 

foy. Il feroit trop long de vous marquer 
leurs railons qu’un homme aufli éclairé 
* que vous êtes peut bien prévoir. Ils font 
déplus venir à leurfecours le confente- 
paent de toutes les Eglifes du Monde qui 
ont la même creance qu’eux fur l’Invoca- 
/ tiondes Saints. Ils en infèrent que c’eft à 
tort que vousaccufez l’Eglife Romaine 
d’avoir innové là deffus.puis qu’elle con- 
k vient avec toutes les autres Sociecez Chrê- 

• *• * • v ^ * 

tiennes, & qu’ainfi fa creance cft Catho- 
lique & Orthodoxe $ qu’aucontraire les 
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Protéftans ont innové en s’éloignant des 
traditions de leurs Peres reconnues géné- 
ralement dans les Eglifes d'Orient & d’Oc- 
çidenc. 

A Tégard du retranchement de la Cou- 
pe , Ils paroiffeot finceres en ce qu'ils 
avouent que l'ufage du Calice a été aufft 
bien dans l'Occident que dans l'Orient 
jufqu'à çes derniers Siècles, &que fi on 
f - là retranché dans l'Eghfe Latine, c'eft 
qu'on y croit que cen'eft qu’une matière 
de difcipline,& qu’on peut par confisquent 
changer pour de bonnes raifons,de la 
même façon qu’on a changé dans certes 
meme Eglife la maniéré de Bapcifer par 
immerfion où en plongeanr, laquelle cft 
marquée expreffement dans l'Ecriture, <5ç 
qui s'obferve encore aujourd’huy dans 
toutes les autres Eglifes. 

Vous avez ajouté à ces trois chapitres 
d'erreur& d’innovation dans PÈglifs Ro-» 
maitie la Ttànfubfhntiacion, l'Adoration 


, . , (îO : . 

dans la parole Ai Dieu vous dimèntere \ facile 5 

ment ] les plus habiles SophiJUs, quand iis* agité 

de prouver que toutes ces chofes là rte- font point 

dans l'Ecriture^ Il ne faut pas plus d' habileté 

peur cela qu'il en faut 1 à un 1 ? homme pour 

prouver qu'uni Chambre effvuide quand il< n'y, 

strien. Mais ces SopbifteS qui , ne man» 

quent pas de rttfes ont bientoft démonte 

vôtre batterie. S’il eft vray, ont-ils-dic, quel 

f Ecriture ait exprimé diftm&cmenc tous 

lès articles de nôtre creance, comme vous 


le foûtenez hardiment , faites nousy voir 
nettement tout ce qui eft contenu dans 
vôtre Confeflion de iby. Nous avonsac- 
cepcé avec Ioyece deffi ; ôc pour en venir 
aux preuves nous leur avons mis entre les 
mains l’excellent livre de Monlîeur Daillé 


qui a pour titre La foy fondée dans TEcti* 
turc, & où tous les pointsde nôtre Con- 
feflion font démontrez par des paffages 
formels de la Bible. & / ■ j-cO : ‘ 


Mais ils nous ont com muniqué enm £ 
me temps une réponfç foudroyanre qui 
nous a mis hors de conibati G’eft uti Dia- 


logue entre Moniteur Daillé Grellius, 
où ce dernier examine pied à pied tous les 
paffages de l’Ecriture, dont' Monficur 
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Daillé fe fert pour prouver la Trinité des 
Perfonnes ch Dieir, le Mÿftere de l’incar- 
nation 5c plufieursaütres articles dfc nôtre 


CdUféffion. Ildppofe d'autres paffages, ét 
Il nôublie rien pour faire Voit que ceux 
qu’oii employé pour établir ces Myftéres 
. toat uh autre fens, que celuy que 
Moufièut .Daillé leur attribué. Nous nô 


favuns point û ce pernicieux Lkrea été 
imprimé on rion: Les faux Freres qui l’ont 
eu des Papiftes nous en ont feulement 
communiqué une Copie Manufcrite, ÔC 
ils nous ont affuré qù’it a été cOmpOfé pat 
nnc perfonne qui eft morte de pais peu en 
Angleterre dans là Religion de Ttglife 
Anglicaneî& ils noi^s lont même nom Iné. 

Cet ouvrage a jette de furieu* doutesL 
dansl’efpritde quelques uns de nos Freres 


tnw 

une fois fuppofe'e, ii fa uc difent-ilsj'entrer 
clans l’Eglife Romaine, doù nous fômmes 
forcis mal à propos. A moins que Dieu ne 
nous envoyé un prompt fecouis, la plus 
parc de ceux qui onc lu ce Dialogue tom* 
beront infailliblement dans le précipice. 
Leurs lumières font trop foibl es pour diilî-# 
per lesdoutes que leur a caafez ce méchâc 
ouvrage* Nous invoquons fans celle avec 
une profonde humilité la vérité éternelle, 
& elle ne nous répond rien. Noüsdefirons 
ardemment qu'il vienne icy quelque fa- 
vant Homme de vos quartiers, que nous 
puiflîons confulterdans nos dilficulcez qui 
augmentent tous les jours dans cette V ille, 
où il y a de favans Papilles qui nous h^r? 
ccllent continu ellemenr. 

Vous voyez par la MonQeur, que les 
méthodes que vous nous propofez dans 
votre troiliéme lettre Pallotale font deve- 
nues inutiles 5 parce que vous y fuppôfez 
que l'Ecriture a tout-dit, & que c’eli une 
abfurdité de foucemr le contraire* Mais 
f Auteur du Dialogue qui fait plaider Crd- 
lius prétend montre? avec évidence* qu’il 
nous eft autant irapoflible de prouver par 
l'Ecriture le péché Originel , la Prédelliv 



nation & piufieurs autres articles denôtre 
creance, qu’il ethimpolïible aux Papilles 

de prouverparlamêmeEctiturelaTrâtv- 
fubllantiation, T Adoration du Sacrement, 
h Melle & lé Purgatoire: d’autre parc les 
Papilles fe vantent d’avoir pour eux la tra- 
dition fur tous ces points <5c le confenre- 
ment de-toutes les Eglifes du Monde. 
Pour nous cnconvaincre,ils nous ont mis 


entre les mains piufieurs Livres qui trait- 
tent ces matières. Quelques uns de nos 
Freres n’ont point voulu les lirej mais il y 
en a d’autres qui les lilencSc qui font en 
grand danger de Ce perdre. Nous avons 
beau demander aux Papilles; en nous fer- 
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, Nous vous remontrons encore une fojs 
,trcs*humblement Monfieur, qu’il c£l; de ja 
derqiere importance que nous ayons en 
cette Ville un habile homme, afin que 
nous publions le côfulter daps nos doutes* 
Nous luy fournirions de quoy fubûfter 
honnêtement. En ayant délibéré entre 
nous, la chofe nous a paru facile àexccuter* 
Vous favez qu'il y a eu toû jours quelqu’un 
de nos Minières qui ont vifité enleçrer 
nps Freres qui font dans les Païs Bas Efpa- 
. gnols fans que cela ait fait aucun bruit. 
Vn Miniftre de vos Province* , qui faura 
le François paflera icy pour Etranger, 6c fe 
traveftiflànc en Marchand il ne s’expofera 
à aucun péril. Nous vous fupplions d’en 
conférer avec Mcflicùrs vos Confrères. 
Vous apprendrez plus en particulier l’ecat 
de nos affaires par l’hopnête Marchand de 
Votre Ville qui retourne chez vous, & qui 
a eu la bonté de fe charger de nôtre lettre 
pour vous la 4po Q çr en main propre $’il 
avoir pu relier encore quelques, jours à 
Paris, nous vous aurions envoyé un plus 
gçand nombre d’objc&ions qui nous vien- 
nent tous les jours de la part des Papilles 
fur vos lcurçs Pailorales. Nous ne man- 


t (4 l ) 

queron point de vous les fairestenirà la 
' première occafioni Nous vous dirons feu- 
* lement en general, qu’ils prétendent que 
<' vous confondes dé cet caines opinions'qui 
ne s’cnfeignent que dans les Cloîtres' pa.r 
des Moines , avec les véritables fenrimens 


de l’Eglife Romaine, 5c qu’en combattant 
- Ces fortes d’opinions 1 vous faites voir que 
vous êtes un pauvre Théologien. Ils croy- 
ens que vos lettres Paftorales ne peuvent 
ïervir qu’à entêter les femmes 5c les igno- 
. tant, 5c qu’on y voit des preuves évidentes 
d’une ignorance profonde dans l’Hiftoirc 
Ecclefiaftique. La grâce du Seigneur lefus 
(oit avec vous, 5c qu’il vous comble de fes 
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